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COROT: E>ouai: Une rue de la ville avec, au fond, le 

grand beffroi, dont /es quatre tourelles so/11 domi111!es 
par un haut clocher. 
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COROT: Le petit pont. Remarquez la finesse des 
bouleaux au premier plan, 

Photos : Mansell 
€:omme nous vous 

le disons dans notre 
article en page 5, 
Corot mena une vie 

invite de tous 
ar de nom• 
mis. Ainsi ii 
differentes re­ 
de !France, 
et d'J.ngle· 

lerre. 
Vous voyez ici trois 

paysages et, dans tous, 
malgre fa diversite des 
s1,!jets, vous recoo• 
naissez le meme 
amour de la nature, 
exprime avec la meme 
sinc&rite, 

OORO'F: 1111 champ 
de ble dans le soleil. 
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LE lendernain, a l'heure de la recreation, 
Jacques decouvre que son portefeuille 

n'est plus la ! Et ce beau billet de mille 
francs, ou est-il donc ? II cherche sur sa 
table de nuit et dans son lit, il regarde 
sous son lit et fouille1 dans toutes ses 
poches. II ne trouve rien et il finit par 
comprendre qu'un de ses camarades est 
un voleur?. Bouleverse, il va tout 
raconter a monsieur Duchene, le pro­ 
fesseur de sa classe. Tres vite l'histoire 
se repand par tout le college. 
Les eleves du dortoir cinq se regardent 

avec &tonnement, puis avec soupcon. 
L'un d'eux est un voleur, mais lequel? 
Au cours des discussions, Nicolas Moutier 
parle tres fort, plus fort que les autres. 
C'est certainement un de ses voisins, 

repetent les €leves, et ils commencent a 
jeter6 des regards7 mechants vers Jean. 
Au beau milieu d'une discussion gene­ 

rale, Nicolas sent quelqu'un lui frapper8 
doucement le bras. II bandit ! C'est 
Jean qui Jui fait signe de le suivre sans 
attirer9 !'attention des autres. Quand ils 
sont seuls et loin 10 des oreilles indiscretes, 
Jean se retourne vers son camarade : 
O est le portefeuille de Jacques ? 
Le portefeuille ! s'ecrie Nicolas. 
Quelle explication veux-tu? Je sais 

que tu as le portefeuille. Oiu est-il? 
Mais je t'assure.. . . 
Nicolas, depuis quelque temps je 

rie dors pas la nuit ! Je souffre d'in­ 
somnie. Comprends-tu maintenant? 

Et Nicolas baisse'' la tete en rougis­ 
sant+? 
Ecoute-moi, Nicolas. Je suis or­ 

phelin, toi tu as un pere et une mere. Si 
le directeur te renvoie13 du college, ima­ 
gine un peu la douleur et Ia tristesse1•1 
de tes parents. Pour moi, cela n'a 
aucune importance. Personne ne s'oc­ 
cupe'® de moi. Tout le monde croit deja 
que c'est moi le voleur. Eh bien, j'ai 
!'intention de prendre tout le blame.... 

<Cette nuit je vais partir» 
Non, non, proteste Nicolas, je ne 

peux pas te Iaisser punir a ma place. Je 
vais tout avouer16. Si on t'expulse .... 
On ne m'expulsera pas, je t'assure. 

Vois-tu, je suis tres fatigue de cette vie de 
college. Pour moi, c'est comme une 
prison. Je veux du changement, du 
mouvement, de la vie. Je veux voyager, 
voir le monde. Cette nuit je vais partir. 
Surtout ne dit rien a personne. Apres 
mon depart tout le college sera convaincu 
que c'est moi le voleur. 
Ecoute, Jean, je t'assure .... 
Ne discute pas, Nicolas. Ne me 

remercie pas non plus. Je suis ravi de 
cette occasion de me sauver17• Tout ce 
que je te demande c'est de ne pas recom­ 
mencer et de me donner le portefeuille. 
Juste a ce moment la cloche sonne. 

Les deux jeunes gens se precipitent vers 
leur classe, mais a 'entree, monsieur 
Duchene, le professeur, arrete Jean. 
Duman, dit-il, restez ici quelques 

instants. Je veux vous parler. 
(A suivre) 

(') searches ; () malhonnete homme ; () very much 
upset ; () spreads ; () neighbours ; (') throw ; (') look.• ; 
() taper ; () drawing ; (') far ; (') bends ; (") blush­ 
ing; () expulse; ('') contraire de gait&;_ (') s'in­ 
t¢resse ; · (") own up; (") run away. 
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LES CEVENNES MERIDIONALES 
LA FRANCE 

Direction Ginerale du Tourisme 

CEVENNES: Un monument druidique. 

RIEN n'est comparable aux Cevennes meri­ 
dionales. Ce sont des collines' basses (200 

ou 300 metres). Leur climat tempere, leur ciel 
toujours bleu, offrent toutes !es beautes des hautes 
altitudes et toute la gamme des temperatures. 

Yous trouverez dans ces regions une profusion 

PROBLEME DE MOTS CROISES 
HORIZOITTALEMENT: 1) sieges; 4) a mas; 6) conseil; 

9) fatiguee; 10) piece d'eau; 12) depot au fond d'un 
liquide; 13) metal; 14) ici; 15) raillerie; 16) amas de 
vapeur d'eau condensee suspendue dans ['air; 
19) s'amuser; 22) couleur; 23) stupide; 24) graisse de 
pore; 25) delicatesse; 27) zero; 29) beau: 30) la moitii! de 
vingt; 32) malfaiteur; 33) navire en langagc poctiquc. 

VE II TIC ALE· 
MEITT: I) ii SC 
porte autour du 
cou; 2) placer sur 
unc chaise; 3) 
pas propre; 4) 
mouvement habi­ 
tucl convulsif; 5) 
:artc a jouer; 7) 
changeant; 9) 
vous le rcspirez; 
11) affirmation 
emphatique; 13) 
ouvertures; 14) 
faire; 17) organe; 
18) point car- 
dinal; 20) se 

>> rcndm; ~ I) 
' I· Orient; 26) il 

pousse sur le bord de la paupi&re; 28) pronom personnel; 
29) absorb<!; 31) arbre. ' 

de fleurs et d'arbres parfumes, et, parmi cett.e flore 
excessivement varice, du gibier= au fumet' deli­ 
cieux. 
Pourtant, ce n est pas une region riche. Le sol 

est pauvre, ingrat, et ce nest qu'au prix dun dur 
labeur que le paysan cevenol lui arrache son pain 
quotidien. Mais ii ne devient pas riche ! Le mas' 
cevenol est une pauvre chose! En bas. la cuisine 
et Tetable, en haut, Jes chambres et les magna­ 
neries®. Rien d'iclatant dans ces montagnes peu 
connues: J'attrait qui s'en dcgage' est discret. roais 
pen&trant comme Todeur des premieres violettes. 

Le parfum de la terre et la splendeur de la 
nature ne peuvent pas etre reproduits, car tout oe 
vit que par Jes couleurs. L'azur du ciel, le soleil 
jouant a travers les feuilles sur le sol rouge. l'or 
des genets mele aux venes fougi:res'. le rose 
tendre des bruyeres10. Et puis. au pied des arbres. 
des champignons": le cepe gris fone<, ou 
I'oronge cuivree qui attire Jes amateurs. 
Aucune region ne possede ce charme penetrant 

qui se dcgage des Cevennes. Ce charme est fait 
avant tout. de la puissante commuoton du paysan 
et de sa terre. Ce sol. le Cevenol J'a arrose de son 
sang pendant !es guerres de religion. et il l'aime. 
Les siccles ont passe. Jes arbres ont vieilli. Jes 
pierres se sont noircies, mais le paysan cevenol 
est reste le m&me: travailleur, simple, honncte, 
rude". mais profondement bon. Son ame est belle 
comme son sol; ils ne font qu'un; ils ont les memes 
defauts et les memes qualites. CLAUDE LIRON. 
(') petites montagnes: (') game; (') odeur; () petite 

maison de compagae ('clans le Midi); () stable; () silk­ 
worm rearing-house; (') ea sort; (') broom, (") ferns; 
(") heather; (') mushrooms; (') uncouth. IN.P, 

PARIS: Beaucoup de marchands de marrans viennent 
des Cevennes et vendent dans les rues, les chtaignes 
gri/lees, prodc,it de leur pays. 
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HISTOIRE DE FRANCE ANECDOTIQUE: (184) Dupleix 
[,ES Franyais et les Anglais s'affront&erent! aussi 

dans Jes Indes. Les Franc;ais avaient fonde 
une Compagnie tres importante dans ce pays et 
a sa tete se trouvait un homme de grande valeur, 
Dupleix. Ce dernier etait seconde dans sa tache? 
par sa femme, francaise d'origine, mais nee aux 
Indes, que !es Hindoux avaient surnommee la 
princesse Jeanne. Elle connaissait tres bien le 
pays, parlait plusieurs dialectes indigenes, etait 
tres courage use et intelligente et aimee de tous. 
Dupleix, inquiet3 de voir la France et I'Angle­ 

terre en guerre en Europe et en Amerique, fit tout 
son possible pour que la paix continuat de regner 
dans Jes Indes. Mais Jes Anglais refuserent de 
rester neutres et Dupleix obtint une petite flotte 
avec l'aide de laquelle il s'empara de Madras. II 
ordonna a son officier, La Bourdonnais, de raser 
la ville, oil se tenait le quartier-general des Anglais, 
mais La Bourdonnais se contenta de demander la 
capitulation et une forte somme d'argent. La 
.Bourdonnais fut rappele en France et emprisonne 
a la Bastiile, tan dis que Jes· Angla is assiegeaient 
Pondichery qu'ils ne purent prendre en depit du 
blocus. 

Photos ; Mansell 
cQROli: Cavalier daos la Foret. Remarquez les 

contrast es entre /' ombre du sous-bois el la chaude 
lumiere sur le sujet. 

La paix signee en Europe mit fin aux hostilites 
et alors Dupleix reprit la politique d'intervention 
dans !es affaires indigenes, transformant la plus 
grande partie du pays en un protectorat francais. 
Malheureusement cette politique coitait de 
!'argent et Louis XV considerait toute depense 
n'ayant pas pour but4 son plaisir, une depense 
inutile. On reprocha a Dupleix son ambition, son 
orgueil, son avidite. II fut rappele en France. 
Le nouveau gouverneur-general sacrifia aux 

Anglais 'ceuvre de son predecesseur, ii signa avec 
eux un traite par lequel Jes deux compagnies 
renoncaient simultandment a tous leurs droits de 
suzerainete et protectorats aux Indes. Comme les 

· Anglais n'avaient aucun protectorat, la France 
renonca seule a ce que Dupleix avait acquis pour 
elle, dans le seul espoir de maintenir la paix. 

(Voir la suite en page 8) 

coRor: Paysage d Castelgondolfo en Italie. 

coRoT: La celebre <Danse des Nymphes », 
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JEAN-IBAPHIS TEE €€COIRO 
« J'interpre_te avec mon cceur 

NOUS vous avons parle, il y a quelques 
semaines, du peintre Millet et de sa vie 

Jaborieuse et tragique. Aujourd'bui, nous aliens 
vous parler de Corot, un autre peintre, dont la vie 
a ete tout !'oppose de celle de Millet. 
Corot est ne le 16 juillet 1796, a Paris, d'une 

mere suisse et d'un pere bourguignon, exerc,:ant le 
metier' de drapier. De sept a onze ans. ii est 
eleve dans une ecole parisienne, puis ii fait ses 
etudes secondaires a Rouen. Ce n'est pas un boo 
eleve, mais son gout pour les etudes classiques 
laissera une forte ernpreinte3 sur toute sa produc­ 
tion: artistique. 
En 1822, ses parents desirent faire de Jui un 

drapier, comme son pere. Mais le jeune gargon 
vagabonde, reve', s'essaye a la peinture, en un mot, 
est un tres mauvais apprenti ! Ses parents accep­ 
tent alors qu'il se consacre a la peinture. 
Des le debut de sa carriere, Corot est un homme 

heureux. II est libere des soucis5 materiels, grace• 
a un peu d'argent lui venant de sa famille. II 
entre a l'atelier' d'un peintre et, tout de suite, ii 
s'entraine a pelndre en plein air9, sur Jes quais de 
la Seine. Il adore vraiment la peinture, elle est sa 
vie entiere et rien ne vient le distraire de sa passion. 
En 1825, ii part pour Rome, ou il peint la 

campagne romaine. « C'est si bon de voir le soleil, 
dit-il, j'adore sa lumicre ». La serenite de sa 
nature genereuse se retrouve dans ses paysages, 
qui ont un accent de vcrite souriantell>, unc 
esthetique idyllique et champetre. La vie rurale. 
que Millet exprima d'une facon si dramatiquc, 
apparait dans les ceuvres de Corot comme une 
chanson paisible. II aime la nature civilis&e, la 
nature deuce, sans etre sentimental, cependant. 

II travaille dehors le plus possible: « Voir, 
c'est concevoir », dit-il, et son regard vif et sincere, 
exprime la clarte et le rayonnement! spirituel. 
Corot, grace a cette sincente, aura une jeunesse 
€ternelle. 

Sa famille essaye de le marier, mais en vain, ii 
renonce a tout pour sa « folie », la peinture. 11 
expose au Salon pour la premiere fois en 1829 
En 1834, ii retourne en Italie, et c'est la, au bord 
des lacs, qu'il est seduit par la poesie des formes 
enveloppees de brumes12 montant de l'eau. II peint 
alors ses toiles®celebres «La Danse des Nymphes», 
« Le Soir », dont la technique est si differente de 
ses toiles precedentes. 
Corot continue sa vie errante, peignant avec un 

bonheur passionne. Presque malgre lui, sa 
reputation graodit. Le 5 j uillet 1846, ii est decore 

autant qu'avec mon ceil ». COROT. 

de la Legion d'Honneur, et en 1849, il devieat 
membre du Jury du Salon. II travaille beaucoup a Fontainebleau, peignant Jes arbres avec une 
merveilleuse precision, sans secheresse: «Je 
travaille pour les petits oiseaux » dit-il a quelqu·un 
qui s'etonnait de la verite de ses petites branches. 
« Mon but" est d 'exprimer la vie ». Puis il vient a 
Londres et peint le Palais de Cristal. la Tamise. 
Richmond. 
Pendant la guerre de 1870. Corot. emu de la 

misere generale, tire® tout ce qu'il peut de sa 
peinture pour aider ses amis et, il envoie a la 
veuve" de Millet. dans la misere, une somme de 
10.000 francs. 
Mais ii commence a se fatiguer pbysiquemeot. 

II tornbe malade et, le 22 fevrier 1875. il meurt 
avec une souriante serenite. comme il a toujours 
vecu. 

ANNE GUILLEMIN. 
(') profession; (") inclination; (') marque; (") d'reams, 

() worries; () thanks; (") studio; (') s'habitue; (") a 
l'cxterieur; (") smiling: (") radiance: ("> mist: ('') ca,r­ 
vases; (") unfeelingness; () objcctif; () draws, 
(") widow. 

Photo : Mansel! 

coRor entree d'un ,village prs de Beauvais, 
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LE TRESOR DE LA MONTAGNE VERTE (2) 
AUGUSTE donna la lettre a son maitre. 

Distrait', monsieur Dubromelle la regarda. 
Comment deja une reponse du banquier ! Une 
minute de reflexion ramena monsieur Dubromelle 
a la realite. 11 decacheta' l'enveloppe, Jut la lettre 
puis la jeta sur un coin. de son bureau couvert de 
plans, de papiers, de dessins. · 
C'etait donc une lettre sans aucune importance 

qu'avait apportee Auguste? Pas du tout. Monsieur 
Dubromelle y pensa toute la journee et ce soir-la, 
lorsque la famille fut reunie pour le diner, ii 
annonca soudain : 

- L'oncle Christophe est mort ! 
Ce vieil oncle de monsieur Dubromelle avait 

depuis longtemps rompu toutes relations avec sa 
famille. Ni madame Dubromelle ni ses enfants ne 
le connaissaient et ils n'eprouverent aucune 
tristesse en apprenant son deces. De son vivant 
l'oncle Christophe avait ete considere comme un 
vieil original, un peu fou. 11 passait !es trois quarts 
de sa vie a grimper® dans !es Alpes, et a y operer 
de mysterieuses recherches. 
- Le notaire de Lyon me demande d'aller le voir 

apres-demain pour l'ouverture du testament, dit 
monsieur Dubromelle. 
- Et tu iras? demanda sa femme. 
- Peuh! A quoi bon? Connaissant mon oncle 

je ne vois pas tres bien ce qu'il peut me leguer. 
.Le craindrais7 plutot quelque excentricite post­ 
hume ! 
- Mais papa, dit Remi, s'il nous a laisse de 

!'argent, tu pourras faire construire la cyclavion. 
Pense done! 
- Humm! repondit son pere. Puis il ajouta, 

pour !es faire taire: cela m'ennuie surtout de vous 
quitter, meme pour une journee. 

- Papa cheri ! s'&cria Catherine, tu ne nous 
quitteras pas, nous allons tous venir avec toi. Cela 
nous fera une belle sortie. 

A gauche, 
limbre • poste 
vendu au profit 
des tubercu 
leux; a droite, 
portrait de Ma­ 
dame de Se­ 
vigne, 

3 
- Eh bien ! c'est entendu, repondit monsieur 

Dubromelle, resigne. Je vous emmene tous 
entendre la lecture de ce testament. Et j'imagine 
que !es dernieres volontes de l'oncle Christophe ne 
seront pas la moindre distraction du voyage! 

Voila pourquoi, sur le coup8 de deux heures, 
avec une exactitude qui aurait fair pilir Auguste, 
monsieur et madame Dubromelle, accompagnes de 
Remi et de Catherine, se trouvaient assis devant 
un bureau solennel, derriere lequel disparaissait a 
moitie un petit homme au crane reluisant®, le nez 
chausse'? de lunettes. 

II prit une grande enveloppe jaune, rornpit11 Jes 
cinq sceaux rouges, en retira une feuille de papier 
et lut a haute voix: 

« Aujourd'hui, 20 janvier 1953, moi, Christophe 
Bonant, sain de corps et d'esprit.. . .» 

(Monsieur Dubromelle a ces mots, eut grand' 
peine a reprimer un sourire. Son oncle, sain 
d'esprit? Telle n'etait pas son opinion). 

«, , . • exprime et decide ce qui suit: 
« Je legue a 111011 unique neveu et heritier, Pierre 

Dubromelle, ingenieur, un paturage d'une super­ 
. ficie de 143 hectares, situe a lieu nomme Le 
Grand Mur, sur la Montagne Verte .... » 
Les Dubromelle se regarderent stupefaits. Un 

pre' au flanc d'une montagne! QOuel €trange 
testament! 

Mais le notaire poursuivit sa lecture: 
«Je prevois que mon neveu redoutera de ma 

part une excentricite. Je le conjure d'ecarter cette 
pensee et /'invite· a obeir litteralement au.x 
instructions suivantes .... » 

(A suivre) 
(') absent-minded; (') brought back; (") ouvrit; 

(') threw; () broken; () to climb; (') would fear; 
(") stroke; () brillant; (") surmonte; (") broke; ('") smile; 
(") natural pasture. 
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PROFE//EUR DE ICIENCE 
MON premier professeur de mathematique avait 

un nom polonais, c'est tout ce que je me 
rappelle de son enseignement!. Mais pour etre 
juste, je me souviens aussi que la somme des 
carres des deux cotes d'un triangle rectangle est 
egale au carre de J'autre cote, a mains que cela 
soit au carre de T'hypotenuse, bien qu'il me serait 
impossible, pour tout J'or du monde, de vous dire, 
exactement, ce que c'est qu'une hypotenuse! 
Je me rappelle aussi de son prenom: 

«Stanislas». Un jour, avant la rentree de la classe, 
on lui avail fait une surprise. On avait dessine un 
ane fatigue, au tableau noir, avec cette legende: 
« C't ane y s' lasse »?. 

II etait, probablement bon professeur, mais ii 
ne m'a rien appris, car je n'ai jamais rien compris 
aux mathematiques, ni a la geom&trie, ni a la tri­ 
gonometrie, ni a rien de semblable. 
11 avait une grosse moustache 
Mr Lutin, noire professeur de sciences natu­ 

relles, etait un homme tres severe. Nous J'appe­ 
lions: « La petite genisse? », peut-etre aussi parce 
qu'il etait de petite taille. Nous J'aimions cepen­ 
dant beaucoup car, s'il etait severe, ii etait juste, 
mais ce n'etait pas la notre seule raison de !'aimer. 
Mr Lutin etait un apotre de J'anti-alcoolisme, et 

ii nous avail fait tous souscrire a l'Etoile Bleue, la 
grande societe de temperance. 
Nous portions fierement, la boutonniere, 

l'insigne' emaille0 de la ligue, mais ii fallait 
chercher .plus loin !es raisons de noire jeune en­ 
thousiasme. 

II nous distribuait a profusion des petits papil­ 
lons' anti-alcooliques, portant, com me legende: 
« L'alcool tue - L'alcool est un poison! », en nous 
donnant la mission imperative de les coller contre 
taus !es murs. Quand le devoir et le plaisir vont 
de pair', J'apostolat devient facile! 

Je me rappelle que pendant deux ans, en nous 
divisant en groupes, nous avons reussi a coller nos 
papillons, quatre fois par jour ouvrable', sur la 

Solution du 
probl&me de 
mots croises 
paru dans 
notre dernier 
numero 

devanture'' du marchand de vin qui se trouvait 
a !'angle de la rue de Dunkerque et du faubourg 
Poissonniere, sans dommage pour notre personae. 

Le marchand de vin etait un homme puissant et 
colereux. Il avait une grosse moustache. un gros 
ventre, d'enormes biceps et une tendance marquee 
a Tobesite. ce qui rempechait. Dieu merci, de 
courir bien vite. et expliquait notre impunite. 

Mais, de J'apostolat au martyr, le pas" est vite 
franchi?, et au bout de deux ans, je recus le plus 
magistral coup de pied qu'il m'ait ete donne de 
recevoir. au cours d 'une vie deja longue! Meme 
cinquante ans apres, je ne passe jamais devant sa 
boutique sans frissonner'®! 

Mais Mr Lutin avait seme" la bonne graine, et 
son enseignement a porte ses fruits. Je suis reste, 
farouchement, antialcoolique, et je n 'ai jamais bu 
un petit verre d'alcool, sans en eprouver'" un 
cuisant00 remords. Cela ne m 'arrive d'ailleurs que 
tres rarement. 

J e continue la croisade contre l'alcoolisme. 
mais, jamais, jamais plus, comme dirait le 
corbeau', je ae colle de papillons! 

M. KUHN 
(') teaching; (') fatigue (the whole sentence is a pun 

and reads: <Stanislas>); (') jeune vache: (') bunonhole: 
(') badge; () enamelled: (")Y fly bills; (') stick; (") marcher 
cote a cote; (") ou 'on travaille; (') les commergants 
exposent leurs marchandises la devan1ures de leurs 
boutiques:(") la distance:(") covered; (') fin: (') kick; 
(") shudder: (") sown: (') fiercely; (") to feel: ("Y bur­ 
ing; (11) raven. 

MERITE CIVIQUE 

Kry stone 
Michel Normand, I I ans, er Odile Ducru, 9 ans, ont 

chacun recu leur diplome de Merite Civique, lui, pour 
avoir sauve deux enfants qui se noyaient, et elle, pour 
avor aide d arr@ter deux bandits dangereux. 
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DANS LES CEVENNES: Une dentelliere travaillant 
a son «carreau », 

HISTOIRE DE FRANCE ANECDOTIQUE (suite) 
Six mois plus tard Jes Anglais attaquaient nos 

navires. et en 1763, par le meme traite de Paris 
qui ruinait notre empire colonial d'Amerique, 
Louis XV renoncait a toute pretention politique 
sur I'Inde oiu nous ne gardions que cinq villes, 
Pondicbery, Chandernagor, Karikal, Yanaon et' 
Mahe. 
La France, afiaiblieet humiliee, cedait a I' Angle­ 

terre la place au premier rang des nations 
europ&ennes, que depuis des siccles ell-meme avait 
occupee. 
(') faced; (') travail; (') worried; (') aim; (') work. 

Sport and General 

PARIS: La mode ... en pa pier: A I' occasion 
dune exposition de /'Embal/age, le costwnicr 
Pierre Clarence a drape sur Mlle Pierre/le Bruno, 
une robe faire de papier d'emballage, de toile de 
jute, de papier d'a/u111i11i11m, de pel/icule cellulosi­ 
que. Vous la voyez ici, sur la scene du 1/reiitre 
Edouard VII, oiu cette robe en materiaux d'em­ 
bal/age a obten un grand succi!s. 

VOCABULAIRE: Au bureau de poste (reponse) 
I) la receveuse; 2) le journal (ou imprime); 3) la boire 

aux lettres; 4) le facteur; 5) le timbre-paste; 6) la bande; 
7) le paquet; 8) la lettre par avion; 9) la lettre; 10) la 
carte postale; 11) le guic/ret; 12) la lettre de faire-part. 

VOCABULAIRE: Au restaurant 
Placez devant cha­ 

cun des mots suivants, 
le numero auquel ii se 
rapporte sur notre 
image: 

la coupe de cham­ 
pagne; le couteau; la 
cuilli!re; le dineur; la 
fourc/reue; le gar9on; 
le maJtre cf /rote/; le 
pain; le poisson; le 
roti; la serveuse; la 
table; le verre de vin. 
(La solution paraitra 
dans 1,10tre prochain 
numero.) 
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